L’Église entière annonçant l’Évangile entier au monde entier

Par Christopher J. H. Wright

Depuis trente-cinq ans, un document sert de référence officieuse au christianisme évangélique: la Déclaration de Lausanne, adoptée lors du Congrès International pour l’Evangélisation du Monde (CIPEM) à Lausanne, en Suisse, en 1974. A l’appel de l’évangéliste américain Billy Graham et du pasteur et théologien britannique John Stott, 2300 responsables d’Eglise et missionnaires issus de 150 pays, dont un nombre important de responsables des communautés évangéliques alors naissantes d’Afrique, d’Amérique latine et d’Asie, se sont rassemblés à Lausanne, en Suisse.

En octobre 2010, le Mouvement de Lausanne, issu de ce première congrès, se réunira au Cap, en Afrique du Sud, pour un troisième congrès du nom. Seule une minorité des participants proviendront d’Occident, contre une majorité en provenance d’Afrique, d’Asie et d’Amérique latine, où le mouvement évangélique est dorénavant florissant. Durant l’année 2010, le Christianisme Aujourd’hui, en partenariat avec le Mouvement de Lausanne et d’autres magazines chrétiens lié à Christianity Today International, va se pencher sur les problématiques principales auxquelles l’Eglise contemporaine doit faire face, alors qu’elle œuvre à proclamer et manifester l’Evangile dans toute sa profondeur et son étendue. Les articles qui constituent cette réflexion portent le nom de «Globale Conversation».

Répandre Évangile aux confins de la terre, par obéissance à l’ordre missionnaire du Christ, est un impératif incontournable. Une définition de l’évangélisation mondiale, communément admise par les Chrétiens de tous horizons, se trouve dans la Déclaration de Lausanne, le document dont John Stott a été le principal artisan et qui a été adopté lors du premier congrès de Lausanne, en 1974 : «L’évangélisation nécessite l’Église entière pour amener l’Évangile entier au monde entier.»

Ces «trois entiers» faisaient partie du discours chrétien depuis quelques années déjà avant que John Stott ne rédige la Déclaration. En réalité, il faut les attribuer à l’apôtre Paul... si ce n’est au patriarche Abraham. Mais pour s’en tenir à un souvenir plus récent, une déclaration pleine d’enthousiasme du théologien néerlandais Willem Adolf Visser’t Hooft résume l’idée:

Le commandement de témoigner du Christ est donné à chaque membre de son Eglise. La mission d’amener l’Évangile entier au monde entier est confiée à l’Eglise entière. Lorsque l’Eglise reconnaît que l’Evangile existe pour le monde, il naît un désir passionné de voir les bénédictions de l’Evangile du Christ se répandre dans chaque pays et sur chaque homme et femme.

Cette citation est d’autant plus frappante que Willem Adolf Visser’t Hooft l’écrivait en 1961 au nom du Conseil Œcuménique des Eglises dont il était alors le secrétaire général. Néanmoins, il semble utiiliser le terme «entier» principalement dans un sens quantitatif. Pour Visser’t Hooft, l’Eglise entière signifie «chaque membre». Le monde entier signifie «chaque homme et femme». L’Évangile entier signifie toutes les «bénédictions de l’Évangile». C’est mieux que si certains missionnaires amenaient certaines bénédictions de l’Evangile à certaines personnes dans certaines parties du monde. Mais les trois «entiers» ont davantage d’implications en termes de qualité, ce qui mérite une conversation globale.

L’Évangile entier

Parler d’«Évangile entier» laisse supposer qu’on peut prêcher un Évangile partiel, déficient ou - c’est le plus important -, pas entièrement bibliques. Nous devons donner tout leur poids à toutes les dimensions du péché et du mal que la Bible dépeint dans les deux Testaments. Et nous devons proclamer les gloires de l’acte rédempteur de la mort et de la résurrection de Jésus : c’est la victoire sur le mal dans toutes ses dimensions. Il n’y aurait pas d’Evangile sans la Croix. En fait, toutes les bénédictions de l’Evangile, du salut personnel par la mort de Christ à notre place à la réconciliation de la création, coulent de la Croix. La Croix est au cœur du Mouvement de Lausanne; la texte-clé pour Cape Town 2010 est: «Car Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même» (2 Cor. 5,19).

Si l’Évangile entier doit être tiré de la Bible en entier, il nous faut nous demander quelle place les dimensions sociales, économiques et politiques de l’Ancien Testament ont dans la mission chrétienne. Siècle après siècle, le Dieu de la Bible a révélé son souci passionné pour les problématiques sociales : la tyrannie politique, l’exploitation économique, la corruption judiciaire, la souffrance du pauvre et de l’opprimé, enfin l’horreur de la brutalité et du sang versé. Il en est tellement passionné, en fait, que les lois qu’il donne à son peuple et les prophètes qu’il leur envoie adressent ces questions plus que n’importe quelle autre – mis à part l’idolâtrie. Et dans les faits, ces violations ont été considérées comme les manifestations tangibles de l’idôlatrie. Le psalmiste a aussi régulièrement crié à Dieu au travers de chants de protestation et de lamentation à consonnance sociale.

Malheureusement, on peut quand même avoir l’impression que, dans le passage de l’Ancien au Nouveau Testament, quelque part entre Malachie et Matthieu, tout cela a changé. Est-il possible que dès lors, les problèmes de société aient lassé Dieu ou que les injustices sociales n’attisent plus sa colère ? Ou qu’ils ne soient plus de notre ressort?

 L’Église a condamné ce dédain pour les Écritures hébraïques au 2e siècle de notre ère, dans la controverse avec le théologien Marcion, qui voulait tout bonnement rejeter l’Ancien Testament. Ce rejet posait problème car il faisait du Dieu du Nouveau Testament un être méconnaissable, qui aurait tourné le dos aux priorités qu’il avait données dans la Loi ; quant aux prophètes qui avaient plaidé pour la justice, ils seraient morts pour rien. Les implications pour la mission sont ici dramatiques. Si Dieu ne se préoccupe pas des problèmes urgents de la société humaine, alors ils n’ont pas leur place dans la mission chrétienne – ou à peine. La mission de Dieu, dans cette perspective, est simplement de rassembler des âmes pour le ciel et tant pis pour la société ici-bas. 

Cette vision de Dieu et de la mission me semble non biblique et invraisemblable, si l’on considère la Bible dans son entièreté comme une révélation fiable de l’identité, du caractère et du plan de salut du Dieu vivant.
Les grandes vérités de la rédemption de l’humanité qui découlent du Christ, de l’événement de la Croix et de tout le Nouveau Testament, n’annulent pas mais au contraire complètent tout ce que l’Ancien Testament révèle sur l’engagement total de Dieu envers la vie humaine toute entière, son opposition tenace à tout ce qui opprime, blesse et avilit l’homme et la mission ultime de Dieu de bénir les nations, de détruire toute forme de mal et de racheter toute sa création, pour sa gloire suprême en Christ.

L’Évangile tout entier, fidèle à la Bible tout entière, nous montre le cœur de Dieu pour son monde brisé, souffrant, faible. Pour le plus démuni, socialement, culturellement et économiquement parlant, comme pour celui qui est perdu spirituellement – les deux dimensions ne peuvent être séparées, car les êtres humains sont des êtres entiers. Il y a une bonne nouvelle pour ceux qui sont en train de mourir éternellement dans leurs péchés, mais aussi pour ceux qui meurent prématurément de faim, de maladie ou de chagrin alors que ce n’est pas une fatalité. Il y a une bonne nouvelle pour les apatrides, les sans-papiers, les sans-abri, ceux qui n’ont ni amour, ni famille ni statut, et enfin pour la création elle-même, contrariée dans son destin ultime qui est de rendre gloire à son Créateur, souffrant de l’avidité et de la violence humaine. 

En tant que Chrétiens, nous devons croire, vivre et communiquer ce qui fait de l’Évangile une bonne nouvelle prodigieusement complète.

L’Église entière

Dans un sens quantitatif, l’expression «Église entière» exprime l’idée que la mission est la tâche de tous les Chrétiens, pas seulement celle des professionnels, du clergé. C’est un rappel indispensable. La mission est bien trop importante pour être laissées à des seuls missionnaires au sens classique. Mais il y a d’autres dimensions à cette intégrité de l’Église que nous devrons prendre en compte dans cette consultation.

 Une Église missionnaire

Avant tout, nous devons voir que bibliquement, la mission est intrinsèque à l’existence du peuple de Dieu dans le temps présent. L’Église est appelée pour être envoyée, comme le dit la Déclaration de Lausanne. L’expression en vogue «Église missionnaire» n’a rien de nouveau. Quel autre type d’Église trouve-t-on que celle que Dieu a créée pour la mission ? Un ami m’a récemment dit : «Pour moi, une Église missionnaire sonne comme une “femme de sexe féminin”. Si elle n’est pas missionnaire, elle n’est pas l’Église». Comme quelqu’un d’autre l’a dit, «Dieu n’a pas une mission pour son Église dans le monde, Dieu a une Église pour sa mission dans le monde.»

Un manque scandaleux d’intégralité

 Deuxièmement, nous devons admettre le décalage entre l’idéal d’une Église entière et le manque d’intégralité généralisé dont souffre l’Église à travers le monde. Comment pouvons-nous apporter l’Évangile tout entière à notre monde brisé sans qu’une dimension de sa puissance de guérison se manifeste parmi nous ? Pourtant, l’Église est  souvent déchirée par des divergences d’idées et par des inégalités qui proviennent des différences de caste, d’ethnie, de sexe, de niveau de vie et bien d’autres.

L’Église n’est pas seulement le moyen de transmission de l’Évangile. Elle est aussi le fruit de l’Évangile ainsi que la preuve vivante et visible de sa puissance transfomatrice sur le plan éthique. Dès lors, les échecs et les abus dans la communauté chrétienne mondiale sont une pierre d’achoppement à ce que l’Évangile soit vu, entendu et accepté. Pour cela, la seule réponse est la repentance et la réforme. 

La Communauté Chrétienne Mondiale
Cette repentance nous invite à évoquer une troisième dimension de ‘l’Église tout entière ». . Il faut que l’Église tout entière, à travers le monde, travaille à de plus hauts niveaux de coopération mutuelle et de partenariat, du nord au sud et de l’est en ouest. Il faut beaucoup d’écoute, d’apprentissage et de désapprentissage. Notre tâche est de nous tendre la main, au-delà des frontières et des barrières, et selon Paul, de nous accepter les uns les autres, de considérer les autres comme plus importants que nous-mêmes et de mettre leurs intérêts au-dessus des nôtres. Une Conversation Globale est bien sûr un bon point de départ, mais il ne faut pas s’arrêter là.

Le monde entier

On peut comprendre le «monde entier» dans son sens purement géographique : tous les coins de la planète.  Il n’y a nulle part où le champ missionnaire ne s’y trouve pas, y compris chez nous. Il y a encore beaucoup de personnes qui n’ont pas été touchées, beaucoup de langues pour lesquelles il n’existe aucune traduction du moindre passage de la Bible, beaucoup de lieux où le nom du Christ n’a jamais été entendu. Tous ces domaines restent des priorités pour la mission chrétienne et il y a urgence. Les confins de la terre nous attendent toujours.  Et aujourd’hui, les confins de la terre, c’est peut-être notre voisin de palier où l’immigré qui vit parmi nous.  Mais une fois encore, considérons le «monde entier» plus largement que dans son sens géographique.
L’Histoire du monde, telle que Dieu la raconte dans la Bible, des origines de l’univers à sa destinée ultime. Selon l’apôtre Paul, nous n’allons pas être sauvés hors du monde créé, mais en même temps que lui. Si nos Bibles commençaient à Genèse 3 et se terminaient à Apocalypse 20, nous risquerions de passer à côté de l’essentiel de la grande histoire de Dieu qui sauve toute la création. Nous ne penserions qu’à sauver les pécheurs déchus du Jugement dernier – nous ne penserions pas à vivre dans la création présente comme  ceux qui sont en Christ et qui apportent, ici et maintenant, les valeurs transformatrices et la vérité prophétique de la nouvelle création.

Le domaine des philosophies, des croyances et des visions du monde : quels sont les dieux qui nous entourent et comment s’adresser, à la manière de Jésus, à ceux qui les adorent? Ne nous limitons pas aux grandes religions. Les idéologies du  sécularisme et de l’athéisme, ainsi que les idoles du consumérisme, de l’ultranationalisme et de l’hédonisme doivent être confrontées car ces derniers rivalisent pour l’adoration de ceux qui se disent disciples de Jésus-Christ.

Le monde créé et notre responsabilité envers la terre que Dieu nous a confiée, que Dieu a réconcilié à lui-même par la Croix (Col 1,20). Puisque la planète a été créée par le Christ, est soutenue par lui et lui appartient comme héritage, le moins que l’on puisse faire est d’en prendre soin. La responsabilité biblique de l’intendance de la terre aurait du être une préoccupation du christianisme évangélique bien avant que la menace du dérèglement climatique n’en fasse une question de survie.
La mondialisation et la place publique . Quel engagement missionnaire devons nous avoir face aux tendances et forces économiques mondialisées, à la migration massive, à l’Internet et aux nouvelles technologies et à tout ce qui se passe dans le monde des affaires, de la politique, de l’éducation, de la santé et des médias, c’est-à-dire, dans le monde de l’activité humaine ?

Le monde de la violence, de la guerre et du terrorisme. Nous sommes entourés de mythes qui génèrent de la violence et justifient la violence en retour. Réaliser l’ampleur épouvantable de la mort et de la destruction que ces idoles sèment est un premier pas. Avons-nous ensuite une responsabilité de les défier et de démontrer leurs erreurs et de s’interroger sur la paix – de quoi parlait Jésus, lorsqu’il a dit : « Heureux ceux qui procurent la paix » ?

Le monde du besoin et de la souffrance. Si l’Évangile est une bonne nouvelle face à tout ce que le péché a transformé en mauvaise nouvelle, alors l’Évangile doit être suffisamment grand et notre mission suffisamment large, pour inclure la puissance de Dieu qui transforme la maladie, la faim, la brutalité, le trafic humain, l’esclavage, la violence entre les sexes, la pauvreté, l’injustice, la purification ethnique et toutes les formes de haine et d’oppressions qui opposent tribus, castes et ethnies.

En conclusion, nous revenons au verset choisi comme thème du Congrès et l’examinons dans son contexte riche et profond.  Les paroles de l’Apôtre Paul en 2 Corinthiens 5 :18-19 nous offre un résumé sublime de cet article. « Et tout cela vient de Dieu, qui nous a réconciliés avec lui par Christ, et qui nous a donné le ministère de la réconciliation. Car Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même... ».

Le ministère de Jésus, source de réconciliation et de rédemption, envoie ceux qui sont appelés.  Nous sommes envoyés pour apporter l’Évangile tout entier au monde tout entier.  Personne ne peut s’engager dans tout ce qu’une telle mission holistique requiert. Sans aucun doute, la même pensée est venue à l’esprit de Dieu. C’est pourquoi il a institué son Église avec une multiplicité de dons et d’appels, de sorte que nous pouvions, en tant qu’Église entière, témoigner de l’Évangile entier au monde entier. Que cette Conversation Globale suscite une meilleure compréhension et une action plus cohérente alors que nous participons avec Dieu à sa mission globale.
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